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Savans feroient peu utiles auxSciences, fi, febor

nantà lajouiffance exclufive de leurs acquifitions,

ils renonçoient à la gloire de les publier. Mais la

ublicité que chacun d'eux en particulier peut donner

à leurs découvertes, ne forme,pour ainfi dire, que

des rayons épars ; l'ufage de les recueillir, en forme

unfoyer commun qui répand fes lumières fur tout

le monde favant. -

Tel eft l'avantage de la riche Collection que nous

annonçons au Public. Elle préfente à la fois le ta

bleau* conquêtes que l'homme a faites dans les

Sciences,&fournit des armes pour en faire encore

de nouvelles.

Essars de Géographie, de Politique & d'Hif

toire fur les poffffions de l'Empereur des Tarcs en

Europe, divifés en trois Parties, par M. L. C. D.

M. D. L. D.G. D. C. D.M. L. C. d'A.,pour fer

vir de fuite aux Mémoires du Baron de Tott, in-8°.

A Londres, & fe trouve à Paris, chez Poinçot,

Libraire, rue de la Harpe. -

L'Auteur de cette Brochure paroît fort inftruit de

la matière qu'il traite ; il a corrigé la féchereffe des

détails géographiques par l'intérêt des tableaux hif

toriques dont il les a entourés. Cet Ouvrage peut

être utile,& remplit l'objet de fon Auteur.

- REcvE 1 L de Réglemens & Recherches concernant

A Municipalité, Parties 1 o, 11 , 12 , 13 & 14,

par M. ***, Avocat.Tome troifième. Prix, les

3 vol.brochés, 9 liv.A Paris, chez Prévôt , Libr.,

quai des Auguftins,& Méquignon le jeune, Libr.,

grand'falle du Palais. -

L e s trois Damis, Comédie en un Ade & en

vers, repréfentée fur le Théâtre des Variétés au

Palais Royal.A Paris, chez Cailleau, Libraire, rue
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Galande,& Hardouin, Libraire, au Palais Royal.

« Cette petite Comédie, dit - on dans la Préface,

» a été deftinée au Théâtre des Variétés, qui,

» portéde l'extrémité d'un Fanxboerg au-centre de

» la Ville, en confervant plufieursjolies Pièces ac

» cucillies du Public,va fans. doute fe purger des

» farces qu'ony a trop applaudies. Il doit prendre

• unton convenable au lieu qu'il occupe, & fait

s » pour plaire à la bonne Compagnie qui le fré

» quentera. Il ya longtemps que l'on defiroit voir

» s'élever un Spectacle mitoyen entre ceux de la

' » Nation& les Tréteaux de la Foire, où les jeunes

' » genspuffent effayer leurs forces&fonder le goût

, » du Public. » Le dialogue de cette petite Comé

die, quoique facile & agréable, n'eft pas affez

nourri d'idées, affez vif pour fuppléer au défaut

d'intrigue.

- Leçons de Géographie ancienne & moderne

abrégées d'uneforme nouvelle, propres à l'Educa- ...

tion des jeunes Gens de l'un & de l'autre fexe, par

M. l'Abbé Morin,feconde Edition , rédigée fur les

derniers Traités de Paix & de Commerce de 1733

& 1734,&fur lesObfervations du Capitaine Cook.

Prix, 1 liv. 1o fols relié en parchemin. A Paris, .

chez Nyon le jeune, Libraire, Place des Quatre
Nations.

-

Cet Ouvrage eft rédigé avec beaucoup d'exacti

,tude& de méthode,& remplit l'intention de l'Au

teur,qui eft d'être utileà la Jeuneffe.

M. le Chevalier de Lamanon a fait l'Hiftoire

Naturelle de la Fontaine de Vauclufe & des Pays

circonvoifins en un Volume in-8°. qu'il devoit

bientôt faire imprimer. Il prévient les Perfonnes

quiont foufcrit pour cet Ouvrage que des circoafe
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tances relatives aux Sciences l'empêchent aujour

d'hui de le publier,& qu'on peut renvoyer les bil

les de foufcription à M. l'Abbé Arnavon, Prieur

de Vauclufe, chezlequel on les avoit pris.

Le Sieur D e s N os, Ingénieur-Géographe &

Libraire du Roi de Danemarck,à Paris, rue Saint

Jacques,au Globe, annonceà MM.les Libraires&

autres Marchands des Pays étrangers & des Pro

vinces de France les plus éloignées qui defirereient

recevoir des Almanachs avant le temps de lavente,

que les fiens compofés de Chanfons choifies par

les meilleurs Poétes, ornés de douze Eftampes d*

cun, avecTablettes économiques, Perte & Gain,

reliés en maroquin&fermés d'un ftylet,pour 1786,

font actuellement en vente. Il fuffira de charger

quelques Perfonnes de la demande, lefquelles en

" répondront au fieur Defnos.

Du nombre de ces Almanachs font les douze

Parties d'Anacréon en belle humeur, ou le plus

joli Chanfonnier François, indépendantes l'une de

l'autre,& quife vendent féparément ; les Etrennes

duSentiment, de l'Amour & de l'Amitié, dédiées

aux deux Sexes.

Chacun de ces Almanachs fe vend, prix ordi

naire,4 liv. 1ofols. Lefieur Defnos en diftribue le

Catalogue, ainfi que celui de Géographie, comme

Globes&Sphères,&c.

" On trouve chez le même Libraire le nouvel

Effai fur les combinaifons de la Loterie Royale de

France fuivant toutes les fpéculations quiy ont été

faites; le Livre desRêves, ouApplication des Songes

aux ruméros de cette Loterie. Prix, chacun 1 livre

1 6 fols.

Nouvezzs Carte Géographique & très-détaillée

de la Province du Languedoc , en deux fev *s,di
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viſée ſuivant ſes différens Diocèſes, dans laquelle

ſont compriſes les Provinces du Renergue , du

Quercy , du Rouſſillon & du Comté de Foix ; dreſ

ſée d'après pluſieurs Cartes particulières & manuſ

crites levées ſur les lieux , & aſſujéties aux obſerva

tions aſtronomiques de MM. de l'Académie Royale

• des Sciences, par le ſieur Dezauche, ſucceſſeur des

ſieurs Deliſle & Phil. Buache, premiers Géographes

du Roi , & de la même Académie. Prix, 2 liv. 1o ſ.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Noyers.

SurTE des principaux Monumens , Hôtels &

Maiſons de Paris, gravée en couleur par différens

Graveurs. A Paris, chez les Frères Campion, rue

S. Jacques, à la Ville de Rouen.

· Il en paroît douze Numéros, & l'on promet d'en

donner autant ſous peu de jours.

T A B L E.

LE Singe & le Petit-Matre,lSuite de la Vie & des Opinions

Conte , 49| de Triſtrain Shandy, 71

Lettre de Madame la Marquiſe Comédie Italienne, 85

d'A** * / | 53|Variétés , 89

Charade, Enigme& Logogry | Annonces & Notices » 91

phe , • 68

epm

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France pour le Samedi 12 Novem 1785. Je n'y

ai ien trouvé qui puiſſe en empêcber l'impreſſion. A

Paris, le 11 Novembre 1735. G U 1 DI,

#
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P1ÈcEs FUGITIvEs

EN vERs ET EN PR os E.
------

F

-» . , . .. A M. ***, .

Tue , Atifton du palais des sciences

Nous avons parcouru les demeures immenfes; . .

De ces filles du ciel, infidèles amaus, … .
-

- - - - - -- • . ' -

Et payant leurs faveurs d'hommages ifconftans, ... :

-

Nous avons tour à tour,dans un magique verre , . .

• Groffi l'aftre des cieux & les fleurs de la tere,

Élevé l'aftrolabe à la hauteur de Mars, ,

sur l'épaiffe lentille abaiffé nos regards,

và a ici de Newton dans les fières cantes. -

-

Et celle de Linné dans les amours des plantes; . ,

Nosfens ont éprouvé ce fluide nouveau -

Quidirige la foudre & meut notre cerveau : *

«* Quelques Phyficiens ont penfé que le fluide éleari

que& le fluide nerveux étoient une même chofe. Note de

l'Auteur. - '

N.47, 19 Novembre 1785. .. E - :

: s . "

-

--

- ÉP1TRE suR LEs AoEs DE LA VIE -

--

- - -

*.
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Cet Art audacieux, la fière anatomie,

Qui demande à la mort le fecret de la vie,

Nousvit porter les mains fur fes autels fanglans ;

Anosyeux la Chimie, en fesfoyers brûlans, -

Besfcls& des métaux divifa la fubftance, - ,

Etfut leur redonner leur première exiftence.

Mais je cours maintenant à d'autres vérités ;

De miracles favans lesyeux alimentés,

L'homme peut parcourir cette chaîne infinie :

Ce n'eft plus l'Univers, c'eft lui que j'étudie ;

Je veux de leur fecret inftruire les humains,

Et, le prifme de Locke en mes utiles mains, -

Divifer ce rayon de l'effence fuprême, .

Ce double agentqui fait & qu'on penfe & qu'on aime,

Éclairépar les fens, par les fens obfcurci, -

corrompu dans Caprée & pur dans Salenci.

Avec Pope &Buffon, ma Mufevéridique

Abaiffant fur nous, même un œilphilofophique,

Veut de l'homme naiffant interroger la voix,

Et faifant agir l'âme & le tempsà la fois,

Peindre par leur progrès en vers que l'on renomme,

La nature morale & les faifons de l'homme.

SuR les traits de l'enfance effayant mon pinceau,

Je conduirai ma Mufe aubord de ce berceau,

Qu'une mère attentive inveftit& contemple ;

Dans desvers maternelspuifant un doux exemple, -

D'Émile & de leur cœur écoutant les leçons,

Toutes de leurs enfans feront leurs nourriffons, ,
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Ce bienfait leur prépare une touchante ivreffe ;

L'inftinct dufentiment reconnoît leur tendreffe.

Voyez ces jeunes bras foibles, mais courageux ,

Défendre l'heureux fein qui s'eft ouvert pour eux 1

Inftruit par les befoins que la Nature donne,

Et brifant par degrés lejoug qui l'environne,

L'enfant court au plaifir,& de légers efforts

Raffermiffent toujours fes fragiles refforts.

Échappé par fa force au péril dujeune âge,

Il voit de l'Achéron s'éloigner le rivage. * .

Mes vers s'arrêteront fur ces inftans heureux,

Et,fimples comme lui, retraceront fes jeux

DE ces jeunes rameàux la sève active &pure

Végète fous un ciel ami de la Nature ; -

Bientôt elle fermente aux feux d'un nouveaujour ;

L'arbiffeau,tranfplanté dans un brûlant fejour,

S'élance vers les cieux,&fon font fe colore. .

L'enfant n'eft déjà plus, l'homme n'eft pas encore ;

L'être innocent fuccombeà la voix des defirs ;

Il meurt.& renaît homme au milieu des plaifirs,'

L'amour,des paffions la fource& la première •, ,

Anime fon regard, abaiffe fa paupière,

Altèrefon humeur,fon gefte, fes accens,

Porte une âme nouvelle à chacun de fes fens ; . .. ,

Et faifant preffentir l'ardente jouiffance,

*L'âge de fept ans eft celui auquel on peut efpéter une

plus longue durée de vie. -

- Eij
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Du poids des voluptés charge fon exiftence ;

sur mille objets charmans fon œil roule égaré ;

Son cœur le fuit, balance,&bientôt éléclaré,

Voyant de fon tourment naître un charme fuprême,

Entouré de Beautés, nomme celle qu'il aime. -

MA1s de l'adolefcence abrégeant les erreurs,

De l'âge qui la fuit je peindrai les douceurs;

En s'ouvrant auxvertus, l'âme ferme&fenfible

Aimeà fe délaffer de ce rêve pénible. -

Jeune encor,de vingt ans le récent fouvenir .

Confole mon réveil. Un aimable avenir

Vient m'offrir la Raifon,desJeux environnée

Des Arts près de l'Amour la troupe fortunée,

Et l'Amitié fuivant ce cortège enchanteur. .

Éleverai-je alors le temple du Bonheur ? -

Infortunés du moins, embraffonsfon image ;

La faifon dejouir eft le printemps du fage.

AH ! ruinant bientôt l'édifice facré, * -

L'homme traîne en projets fon e prit égaré;

Il croitvoir le Bonheurenfant de la Fortune.

L'afpect de l'avenir, qui déjà l'importune, -

Lui fait à la Déeffe adreffer fes defirs ; " a

Il veut parles hénneurs remplacer les plaifirs ;

Sonfront audacieux appelle les nuages ;

La raifon femble fuir le plus noble des âges ;

Et Roi de la Nature, affiégé de regrets,

Comme les Rois du monde il méconnoît la paix,
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MAIs plutôt,de fon être éprouvant la puiffance ,

Qu'il fe fonde lui-même ,& cet abîme immenfe,

Où long-tempsinconnue afui la vérité;

Dansfes détours obfcurs qu'il porte la clarté,

Et s'efforce, animé d'un efprit vif&jufte,

D'ôterfon dernier voileà cette Vierge augufte.

Les Sciences, les Arts, la Gloire & les Talens,

A l'homme qui vieillit fauvent l'ennui des ans ;

Il vécut par les fens, il vit par la penfée ;

La Sageffe en fes mains a mis fon caducée ;

- Le rofeau quifoutient fes membres chancelans,

Dirige le vieillard vers le palais du Temps ;

Tranquille voyageur,de loin il confidère

Les afpects variés d'une longue carrière ;

Et marchant d'un pas lent aupays desfiimats,

Aime àfe rappeler de plus heureux climats :

Il jouit du refpect quefa foibleffe impofe ;

Sans force il comnandoit,fansfommeil il repofe ,

Dans ce calme des fens, trop heureuxs'il s'endort,

Et s'il peut fe fouftraireà cette longue mort,

Quandà l'afpcct affreux du monftre qui s'avance,

S'envolent tous les biens,&même l'efpérance.

AINs1, de nos faifons retraçant le tableau,

Dont la couleur s'efface à la nuit du tombeau,

Je vais peindre l'enfancc inconftante & naïve ;

Sa fineffe innoeente& fa foibleffe active ;

La prompte adolefcence au caractère ardent,

Prenant vers les plaifirsun effor imprudent ;

E iij
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Aux autels du bonheur l'âge mûr qui s'empreffe,

Et les foucis empreints au front de la fageffe ;

Des rapides inftans d'un printemps éclipfé,

- La vieilleffe échauffant fon fouvenir glacé ;

Préfente à l'avenir& du pafféfuivie,

Ma Mufe va conter l'hiftoire de la vie. -

(ParM. de choify.)
-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

- du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade et Bie, celui de
l'Énigme eft Jaloufie ; celui du Logogryphe

eft Efalier, où l'on trouve facre , céleri ,

ail, ris, cri, cerf , fale , Sire, éclair, Licée,

lire , air, fac, cale , lie , lac , ré, la , f,

fie,falière , célier, cire , aîle, Icare , carie

cafe, as , il, crf, fle, race. -

, -

C H A R A D E,

M| oN premier dun beau fein relève tout l'éclat,

Etfoutient les attraits d'un fat, d'une coquette ;

Le chien,par mon fecond, fait un affreux dégât,

Et mon tout,à l'Anglois, fit craindre la Fayette.

(ParM.Briffat, Peintre à Roanne.)
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E N I G M E. .

Je fuis une cité d'agréable flructure ;

J'ai pcurtant contre moi des ennemis fi forts,

Qu'ils abattent mes murs& ruinent mesforts,

Sans avoir de ma part fouffert aucune injure.

Confidérezun peu quelle eftmon aventure,

Et commentje réfifte à ces puiffans efforts :

Mongouverneur me vend,mes habitans font morts ;

Et,comme leur cité, je fuis leur fépulture.

Les plusfâcheux hivers font pour moi des étés ;

· Carje fens des chaleurs de ces lieux écartés,

Que brûle le foleil fous la zône torride.

* La mer rouge fouvent vient arrofer mes bords;

Mais j'ai des ennemis dont la fureur avide

Sait prendre le dedans& tarir le dehors.

( ParM.Navarre, Profeffeur de Géographie,

& Maître d'Armes de la Première Compagnie

de MM. les Gardes-du-Corps du Roi.)

L O G O G R Y P H E.

Je plais au village ,à la ville ;

Là, je fuis fans prétention ;

Ici, j'aiplus d'ambition,

A contenter l'on eft plus difficile.

- E iv
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Adeux Mufesje fuisvoué;

Dans lespalais,à la guinguette,

Point de fête, Lecteur,qui puiffe être complette,

Si par moitu n'es enjoué. -

Tantôtje fuis moëlleux, tantôt je fais vacarme;

Souventj'écorche&rarement je charme ; -

A tout rompre Pon m'applaudit, --

- Ou je fuis durement maudit ; .

Pour refenir la louange ou le blame,
. Rien n'eft tel que d'avoir une âme ; ... .

Et mes fix pieds me donnentde l'humeur

De ce qu'ils offrent plus d'un crime,

Un attentat aux biens,à la pudeur3

Auffi j'embraffe un frein qui le réprimes à l ' .

ovous, mes chers applaudiffeurs t ' . ' --

Pardonnez fi je manifefte ' f * -

Une iiaueur haie fete * :
-- s d'un de mes aimaieurs ** ** -- .

, A plus d'un de mes * *5 , , , ,

Je puis calmer leur fe, ardentes ,

Pour contrafter avec Bacchus , i . .. :

Et tempérer fon divin jus, isi -

- Dans mes fix pieds un fleuve fe préfnte. -

(Par M.R. , de Narbonne, ancien capitaine
A « - - t , A. & , r ' * ' " " "

ide-Major au Régiment de Bour --A * : y au ne nent d 3ourgegne ) -

- . : ri a if : 1 , *

-- i * Sºi , i » ... --

.. o ... * ' · : -

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

, " "
+ * -=-=-=-,

-

HIsToIRE d'Hérodien , traduite du Grec en

François , avec des Remºrqucs ſur la Tra

duétion , par M. l'Abbé Mongault, de
l'Académie Françoiſe, & #-devant Pré

cepteur de Mgr. le Ducd'Orléans. Nouvelle

Édition, revue & corrigée. A Paris, chez

Barrois l'ainé, quaidesAuguſtins,&Savoie,

rue S. Jacques. ºuºu •ne fio 21: fºr .. :

- • « • 4 nºiº «us sºr :

ET rAuteurs le Traducteur de cette Hié
toire ont l'un &il'autre beaucoup de réputa

- > V X. /

tion. C'eſt à M. l'Abbé Moi gºult que nous

devons une excellºreT，ºductiºn des Épitres
de Cicéron ; Hérodien e Cite Parmi les Hiſ
" • - g :::;-3 gtr # # # :: 2 * f1 : t 2º1º

toriens comme uii dès plus recommandables

par la première qualité'd'un Hiſtorien, la
fidélité, il l'eſt béaticoep auſſi par l'intérêt

continu qu'il ſait répandre ſur ſon récit, par

le t lent de ne dire que se qui eſt néceiſaire,

de ſupprimer les détails# minutieux,

de mettre ſous les yeux les perſonnages avec
leurs paſſions, leurs vertus & leurs vices,

-† par les faits & non ſimplement al

égués, comme on le voit ſouvent chez beau- .

coup d'Hiſtoriens maladroits, qui ne ſavent
# mettre d'accord & de convenance entre

s portraits & l'hiſtoire de leurs perſonnages;

E v
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en rapportant des faits même vrais, ils leur

êtent, pour ainfi dire, leur vraifemblance,

faute d'obferver les gradations &les nuances

progreffives des caractères; ils font, pour ainfi

dire, agir ces caractère3 par refforts & par

fecouffes,il les font marcher par bonds &

par fauts, ils oublient que,dans l'ordre moral

comme dans l'ordrez phytique , tout a une

marche régulière &graduelle, touta uncom

: mencement,un progrès& une fin. Hérodien

marque avec foin,& rend fenfibles toutes les

gradations dupaflage de la vertu au vice, &,

du retour du vice à la vertu. Le premier eft

: malheureufement le pluscommun.Envoyant

Commodefuccéder à Marc-Aurèle, on cher

ched'abord comment , , …

- . - , - . - , - … Le ciel a permis

Que esvertueux père eût cet indigne fils. .

Comment le fils & l'élève du Philofophe

Marc-Aurèle,formé fous fesyeux&parfes

mains,guidépar fes leçons& parfes exem

ples, a pu dégénérer à tel point de la vertu

d'un tel père. On eft porté à conclure qu'il

avoit une perverfité innée dont l'éducation

n'avoit pas pu triompher.Ce n'eft point du

tOtlt* Commode étoit affez bien né, il

portoit fur le Trône d'affez heureufes difpo

fitions, il regrettoit fincèrement fon père, il

en chériffoit & en révéroit la mémoire, il

voulut prendre fa conduite pour modèle ; il

eftimoit, il aimoit, il* les amis de

Marc-Aurèle, il les prioit de guider fes pas fur
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lestraces de ce Héros.On voit ici le flatteur

Péremis s'infinuer infenfiblement dans la

confiance de Commode, le corrompre par

- le charme des voluptés, l'éloigner peu-à-peu

de fes devoirs& des affaires, l'aguerrir con

tre lesdremontrances, lui rendre lesgensde

bien&les amis de fon père,d'abordincom

modes, puis importuns,puis odieux,& enfin

fufpects,ce qui devient pour euxun arrêt de

mort;des conjurations nées, pour la pl

de fes fautes& de fes crimes, achèvent d'ai

grir fon caractère & de l'accoutumer à la

- cruauté;une fois engagé dans cette route fu

- nefte,il finit par vérifier de tout point ce que

Burrhus dit à Néron:

Mais fi de vos Flatteurs vous fuivez la maxine,

Il vous faudra,Seigneur, courir de crime en crime

Soutenir vos rigueurs par d'autres eruautés ,

Et laver dans le fangvos bras enfanglartés.

Craint de tout l'Univers, il vous faudra toutcraindre,

Toujours punir, toujours trembler dansvos projets ;

- Et pour vos ennemis comptertous vos fujets

Voilà ce que devint le fils de Marc-Aurèle,

conduitpar Pérennis. Léontine dit :

C'eft du fils d'un Tyran que j'ai fait ce Héros.

Pérennis pouvoit dire :

C'eft du fils d'un Héros que j'ai fait ce Tyran. -

Et il réfulte delà une importante leçon ; il en

E vj
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fort une voix terrible qui crie aux jeunes

Princes:

De l'abfolu pouvoir vousignorez l'ivreffe,

Et des lâches Flatteurs lavoix enchantereffe. .
, , v , -- - - / ,

- Le portrait de Sévère eft encore parfaite

ment deffiné, on y voit le Conquérant rapide:

Qui dabord accabloit fes ennenis furpris,
Et d'un inflant petduconneifoit tout le prix.

Le Soldat robufte, endurci à la fatigue,aux

rigueurs des faifons, auxinjures de l'air, aux

exercices militaires; le Politique, fourbe ,

cruel, fanguinaire, quijamais ne fut pardon

neràun ennemi,& dans qui le langage &

l'apparence de lavertune furent qu'un moyen

de tromper les hommes & de perdre ifes

rivaux.ri , lotioo ir , , Jtii i rtg .

La haine implacable des deuxfrères Cara

calla & Geta, fils de Sévère, haine qui rend

- vraifemblable tout ce que la fable nous ra

conte desfureurs d'Etéoclé&Polynice; Geta,

le plus aimable des deux frères , égorgé par

Caracalla prefque dans les bras de leur mère ;

les fureurs de cet odieux Caracalla, qui ne

prit le furmon facré d'Antonin que pour le

profaner; la molleffe, les folies&les facrilèges

d'Héliogabale ou Hélagabale ; les cruautés du

terrible Maximin; la relation dufiège d'Aqui

lée, où ce Maximin fut tué par fes propres

Soldats, forment ici destableaux impofans&

affez variés, quoique lefond en foit effentiel

lement uniforme; mais le talent de l'Auteur
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ne ſe borne point à peindre avec des couleurs

effrayantes les monſtres qui ont déſolé l'hu

manité, il ſait auſſi peindre avec des couleurs

douces & riantes l'ame céleſte de Marc-Au

rèle, la vertu conſtante & courageuſe de Per

tinax , & ſa mort déſaſtreuſe ſoutenue avec

fermeté; la douceur inaltérable, mais un peu

puſillanime & trop melée de foibletſe, d'Ale

xandre, fils de Mammée.Le moment où CCt

enfant malheureux, détrôné pour les vices &

l'avarice de ſa nière, qu'il n'avoit jamais oſé

réprimer, ſe jette entre ſes bras, en lui re

· prochant ſa mort qu'il attend, & à laquelle

il ſe réſigne, eſt un mouvement pathétique.

| La ſurpriſe &pl'incrédulité de Pertinax ,

lorſqu'au lieu de la mort qu'il attendoit, on

viènt lui offrir l'Empire, forme un tableau

d'un genre different, & qui conſole après les .

violences de Commode, dont on vient d'être

raſſaſié. ariiºr ,o16v5è 5b 2! ! -

| Marcia, concubine de Commode, Électus,

ſon Chambellan, & Lœtus, chef des Co

hortes Prétoriennès, ayant ſurpris une liſte

écrite de la main dé cet Empereur, &où leurs

noms étoient proſtrits, l'avoient prévenu en

ſ'empoiſonnant.º Lœtus & Électus, avec

» quelques-uns de leurs amis, allèrent vers

» minuit à la maiſon de Pertinax, & éveil

» lèrent ſon portier, qui, leur ayant ouvert,

& ayant apperçu des Soldats avec Lœtus,

leur Commandant, courut tout effrayé en

» avertir ſon maître. Il dit qu'on les fit en

» trer , qu'il voyoit bien que ſou heure étoit

>

»
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venue ; que ce coup n'avoit rien qui le

furptit. Quoiqu'il ne doutât point que ces
* • vi ,, -

Officiers ne vinffentpour le tuer, il les vit

toutefois paroître fans changer de vifage ;

& fe tenant fur fon lit avecun air affré :

Je m'attendois,dit-il, toutes les nuitsà un

pareilfort.Je reftois feul des amis deMarc

Aurèle,* comprenoispaspourqugi

fon fils diffèroit fi long-teinps de me re

joindre à eux. Exécutezvos ordres,& dé

livrez-moi pour toujours d'uneincertitude

plus cruelle que la mort même.-N'ayez

point de nous, dit Lœtus, des penfées fi

injuftes, & concevez des efpérances qui

répondent au méritedevos grandes actions.

Nousfonimes bien éloignés d'avoir aucun

deffein contre votre perfonne ; nous ve

nons au contraire implorer votre fecours,

& nous remettreàvosfoins de la liberté

dupeuple&dufalutde l'Empire. Le Tyran

eft mort, fes crimes me font pasdemeurés

impunis; notis l'avons prévenu, & nous

- avonsfauvé notre vie en lui ôtant la fienne.

Il faut quevouspreniez fa place; votre au

- torité, votre prtidence, votre modération,

votre âge même,tout vous en rend digne.

Le peuple a pourvous beaucoup d'affec

tion, d'eftime& de refpect; nous fommes

perfuadés qu'il nous avouera de notre

- choix ,& qu'il trouvera fon avantage où

nous cherchons notre sûreté.-Pourquoî,

reprit Pertinax, infulter un vieillard, &

» vouloir éprouverfa conftance N'eft-cepas
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* » affez de me faire mourir, fans jomdre la

» moquerie à la cruauté :- Puifqu'il n'y a

» pas moyende vous défabufer, dit Électus,

» lifez cet écrit;»&il luidonneà lire la lifte

de profcription qui les avoit déterminésà fe

* deCommode.

Le moment de la mort de Pertinax eft le

pendant de ce tableau avec lequelil contrafte.

Le Sénat, le Peuple,tout l'Empire béniffoit

le Gouvernement doux, jufte & ferme de

Pertinax; mais les Soldats Prétoriens que

Commode avoit accoutumésà laplus grande

licence, nepouvoient fouffrirun Prince uni

quement occupéà rétablir l'ordre & la dif

cipline ; ils courent au palais pour l'affaffiner.

Pertinax eûtpu fe fauver en fejetant entre

les bras dupeuple,& on le lui confeilloit.Ce

parti lui parut tropindigne de fon rang,de

fon caractère & de la réputation qu'il s'étoit

faite ; il nevoulut ni fuir nife cacher,il alla

au-devant du péril, parut hors de fa cham

bre,&fans rienperdre de fa gravité ni de fa

majefté , s'avança pour parler aux Soldats.

" * Quel eft votre deffein, leur dit-il, & que

» prétendez-vous faire ? Tuer un vieillard

» qui n'a quetropvécu,& quia acquis affez

» degloire pour n'avoirpas de regretà la vie;

» auffi-bien fuidra-t'il toujours envenirà ce

» terme,&je n'en fuis pasfort éloigné. Mais

» que vous, qui êtes commis à la garde du

»- Prince, qui êtes chargés de fa confervation

- » & defa vie, qui en répondezà tout l'En

» pire ; que vous, qui êtes armés pour fa dé
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» fenfe , deveniez fes affaffins; que vous

» trempiez vos mains dans le fang de votre

» Empereur! c'eftun attentat qui peut avoir

» pourvous d'auffi dangereufes fuites, qu'il

» eft en lui-même horrible&inoui.Si c eft

» la mort de Commode qui vous chagrine, .

» prenez-vous-en à la Nature, quine difpenfe

» perfonne de ce tribut; fi vousprétendez

» qu'il a été empoifonné,il eft toujours sûr

» que je fuis très-innocent de ce crime.&

- » que lesfoupçons qu'on apuformer nefont

» jamais tombesfur moi. Au refte,vous ne

» perdrez rienà fa mort;on ne prétendvous

» retrancher aucune des chofes que l'équité

» & la bienféance permettent qu'on vous

» laiffe ; on vous accordera tout ce que vous

» demanderez fansvouloir l'emportèrde force

» &auxdépens des Citoyens. » * : * r * -

- Ce difcours en avoit dejà ébranléun grand

nombre,& quelques uns s'étoient retirés,

frappés par cet air de majefté que fa vieilleffe

augmentoit; maisquelques autres plus furieuxle tuèrent. " *** - t - - a .

Ilfembleroit que ce tableau de la mort de

Pertinax, eût fourni à l'Auteur de la Hen

riade quelquestraits du tableau de la Mortde

Coligny. . :

Déjà des affaffins la nombreufe cohorte,

Du fallon qui l'enferne alloit brifer la porte ;

Il leur ouvre lui-unême ,&fe montreà leursyeux

Avec cet air ferein, ce front maieftueux ,

Tel q e, dans les combats, maire de fon courage,
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Tranquille, il arrêtoit ou preffoit le carnage.

A cet air vénérable,à cet augufte afpect,

Les meurtriers furpris font faifis de refpect ;

Une force inconnue a fufpendu leur rage :

» Compagnons,leur dit-il, achevezvotre ouvrage,

Et de mon fang taé fouillez ces cheveux blancs

Que le fort des combats refpeâa quarante ans;

Fappez, ne craignez rien caligny vous pardonne,

Ma vie eft peu de chofe& je vous l'abandonne ;

J'euffe aimé mienxla perdre en combattant pour

- eo vous.v. io i -

Ces tigres à ces mdts tombent à fes genour;

L'un , faifi d'épouvante, abandonne fes armes ;
:,-*:::::::::

Laitie embraff f pid quittevpe de fes larmes,

- Et de fes affaffins ce grand Homme entouré,

Sembloit un Roi puiffant par fon peuple adoré.

3efmex ... dans le flant ovs ... i -

Lui plonge finiépée en détournant les yeux,

De pelir que d'un coup-d'ceil cet augufte vifage

Ne ft'trembler fonbras & glaçât fon courage.

- il eft certaih que ce dernier morceau fem

ble être l hiftoire dé la mort de Pertinaxem

bellie par la poéfie.ii t ei e -

- L'avénement duvieuxGordienà l'Empire,

bientôt fuivi de fa mort,femble être par

toutes fes circonftances la répétition de l'hif

toire du même Pertinax; ce feroit un défaut

choquant dans une fiction, c'eft une chofe

inévitable dans l'hiftoire, c'eft la fortune qui
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s'eft répétée,& quia ramené deux fois les

mêmes événemens. -

Ily a plufieurs harangues dans Hérodien,

comme dans la plupart des Hiftoriens anciens

& même chez quelques modernes. Nous

- avons déjà préfenté des morceaux de quel

ques-unes de ces harangues. *Ceux qui les

» aiment, dit leTraducteur,auront de quoi

» fe contenter. Ceuxqui, élevés dans notre

»s goût,voudroient les bannir de l'Hiftoire,

» fauront du moins bongréà l'Auteur de ne

» les avoirpasfaites trop longues.» .

Il eft vrai qu'elles n'ont point la longueur

qui, chez plufieurs autres Hiftoriens, nuit à

la vraifemblance, détruit l'illufion, & an

nonce le travail; ellesfont d'une étenduepro

ortionnée à celle du récit ; elles font d'ail

eurs adaptéesà la perfonne, à la fituation,

aux circonftances ; plufieurs ont l'éloquence

& le pathétique qué l'occafion fourniffoit. .

Sévère,tenant en fa puiffance les Préto

riens affaffins de Pertinax, dont il fe décla

roit le vengeur, leur dit : «Vous avezporté

» vos mains facrilèges fur un faint vieillard,

» fur votre Prince, dont la vie vous étoit

» confiée,& que vous deviez défendre aux

» dépens de lavôtre.Vous avezindignement

» vendu comme un bien quivous apparte

» noit,oucomme l'héritage d'un particulier,

»v cet Empire qui n'avoit été jufqu'à préfent

» que le prix d'une vertu éminente, ou le

» partage d'une naiffance illuftre.Rendez

» vous juftice,&vous reconnoîtrezma clé

)

3


